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    À celles et ceux qui ont suivi

      cette histoire note après note,

      guidés par la musique,

      cette force invisible qui tisse des liens

      que le temps n’efface pas.

      Merci d’avoir fait partie de l’aventure.
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Précédemment
dans le Tome 1 de
la Tisseuse de mélodies
Quand le Don du dieu Sol – celui de prédire l’avenir à l’aide de partitions de musique – s’est imposé à Shona, elle a été arrachée à son père et enfermée dans l’Atrium, un lieu saint, avec quarante-neuf autres Tisseuses de Mélodies, dont Iléa, sa plus proche amie. Après plusieurs années de formation, Shona est devenue capable de tisser plusieurs prédictions par jour, augurant ainsi l’avenir des habitants du royaume de Solvara sous forme de partitions de musique. Mais elle peaufine également sa maîtrise des instruments de musique grâce auxquels elle peut lancer des sorts.
Lors d’une fête où le roi est convié à l’Atrium, Shona croise le regard d’un Musicien, l’apprenti d’un Maestro, lui-même destiné à lui succéder et à diriger le royaume. Ce faisant, elle lit son propre avenir – ce qui n’est jamais censé arriver à une Tisseuse – et le lie à celui du Musicien, un jeune aristocrate du nom d’Alistair. Un avenir dans lequel tous deux assassinent le roi et détruisent le royaume du dieu Sol. L’Atrium et le royaume ne tardent pas à découvrir son secret, et Shona est alors forcée de fuir dans les rues de la capitale, Arades.
Quand elle retrouve Alistair à l’Académie de Musique dans laquelle il réside, ce dernier ne la croit pas et pense qu’elle le manipule pour le faire tomber. Shona lui assure qu’ils doivent s’allier pour tenter de découvrir d’où provient cette prophétie, car la Tisseuse est persuadée que son esprit a été influencé et qu’elle ne pourrait jamais tuer le roi consciemment. Shona est vite arrêtée et Alistair désigné pour lui faire subir un sortilège de mémoire, qui risque de lui coûter la vie mais qui apporterait au royaume les réponses à ses questions. Le jeune homme échoue, et une attaque contre le roi et ses dirigeants – par ce qui semble être des rebelles – leur permet à tous deux de fuir.
Shona retrouve son ancienne flûte traversière, Piwi, et avec Alistair elle se cache dans la maison abandonnée d’une ancienne Tisseuse de Mélodies. Très vite, ils élaborent un plan leur permettant de s’introduire dans la Partitiothèque de la capitale afin d’y récupérer la partition qui leur permettrait de fouiller dans la mémoire de Shona (sans passer par le sortilège de mémoire, trop dangereux pour eux deux). Les deux sortent de cette mission avec de nouveaux indices, mais gravement blessés. Ils sont secourus par Elly, un ancien domestique des Maestros de l’Académie, et se réfugient chez lui. Shona soigne Alistair et tente en même temps de retrouver son père, qu’elle n’a pas vu depuis son arrivée à l’Atrium, car elle sent qu’il aura des réponses à ses questions.
Quand elle y parvient, elle surprend une conversation entre lui et deux Maestros, dont le mentor d’Alistair, Hamish. Elle apprend alors que sa mère n’est pas morte d’une maladie comme elle l’avait toujours cru, mais à cause du sortilège néfaste qui a annihilé une ville frontalière entière lors du dernier conflit entre Solvara et Largard, le royaume ennemi. Depuis, la zone est interdite d’accès et toutes relations entre les deux pays ont été coupées. Shona apprend aussi l’existence d’une forme de magie ancienne et interdite : les Sortilèges Corrompus. La Tisseuse comprend que Helco, l’autre Maestro, en a composé un pour modifier le destin de Shona et la forcer, avec Alistair, à assassiner le roi pour prendre le pouvoir.
Quand elle en parle à Alistair, il ne la croit pas et se range du côté des Maestros lorsqu’ils tentent de la capturer de nouveau. Sauvée in extremis par Elly, Shona s’enfuit et se rend à un grand bal organisé par le roi pour affronter Helco et ainsi le forcer à faire des aveux publics qui les innocenteraient. Alistair s’y rend aussi et parvient à la convaincre de sa bonne foi. Il lui avoue être issu du pays de Largard et être l’unique survivant de la destruction de la ville qu’il habitait. Comme quarante-neuf autres habitants de ce pays, il possède le Don du Chaos, et Shona comprend qu’il a été élevé et formé par son maître Hamish pour développer ce talent dans un but précis.
Mais, tandis que Shona retrouve son amie Iléa, qui s’est échappée de l’Atrium pour l’aider, et alors qu’elle s’oppose à Hamish, ce dernier s’enfuit en enlevant Alistair dans la zone de destruction de Largard. Les Terres du Silence. Là où une créature, l’Arrache-Notes, attend d’être réveillée et contrôlée grâce au Don du Chaos.
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Quelques jours avant le début des Célébrations Septennales…
La nuit s’étendait sur la petite boutique d’Oswald Alpège. Si l’Instrumentiste avait fermé les portes aux clients trois heures plus tôt, il restait éveillé, avec les instruments suspendus dans l’ombre. Seul sous la lueur vacillante d’une lampe à huile.
De ses yeux vairons plissés, le vieil artisan s’accoudait sur son établi. Ses mains fripées ajustaient avec soin la courbure d’une contrebasse ; un présent destiné au Musicien Serenato, l’élève d’un célèbre Maestro.
Les commandes ne se faisaient pas rares en ces temps. Les demandes affluaient depuis tout le royaume. Mais Oswald aspirait à plus qu’une simple clientèle. Façonner un instrument pour un anonyme était une chose. Devenir l’Instrumentiste attitré de membres du Conseil royal en était une autre ! S’il parvenait à séduire M. Hamish Evirtose, ce serait le quatrième Maestro charmé par son talent. Une véritable prouesse pour sa carrière.
Un sourire discret étira ses lèvres ridées. L’odeur de résine et de sciure flottait.
Soudain, un bruit. Léger, furtif.
Oswald redressa la tête et tendit l’oreille. Un volet mal fermé ? Le grincement de son enseigne sous le vent ? Il hésita, puis reprit son travail.
Un nouveau son, plus distinct. Comme un froissement de tissu.
Cette fois, il en était sûr : il n’était pas seul.
Délaissant ses outils, il se leva sans bruit. Ses pas feutrés évitèrent les lattes du parquet qui grinçaient. La boutique attenante baignait dans la pénombre. Son enchevêtrement d’instruments projetait des ombres difformes sur les murs. Oswald poussa doucement la porte de l’atelier.
Une silhouette mouvante se détacha dans l’obscurité. Une femme. Jeune, aux gestes vifs et précis. Elle ouvrait des tiroirs, soulevait des partitions, écartait des objets avec une hâte fébrile. Ses longs cheveux bouclés remuaient dans son dos.
Mais elle ne prenait rien. Elle cherchait quelque chose.
Le cœur de l’Instrumentiste s’accéléra. Qui était-elle ? Pourquoi fouillait-elle son atelier ?
Oswald plissa les paupières pour mieux distinguer cette silhouette, noyée dans une ample robe.
Comme si elle avait senti son regard, elle se figea. Une fraction de seconde s’écoula, lourde. Il entrevit des yeux sombres et brillants dans la semi-obscurité. Puis, sans un bruit, elle pivota et s’élança vers la sortie.
— Hé ! s’écria-t-il.
Trop tard. Elle se jeta sur lui et le bouscula.
Le vieil homme perdit l’équilibre. Ses vertèbres s’écrasèrent contre l’angle du comptoir. Il chuta sur le dos.
— Par Sol… jura-t-il.
Lorsqu’il tourna la tête vers l’entrée, elle était déjà dehors, avalée par la nuit.
Il resta un instant figé par la douleur. L’adrénaline vibrait encore dans ses veines. Puis il examina la pièce. Des partitions jonchaient le sol, des tiroirs bâillaient. Pourtant, rien ne semblait manquer. Rien…
Il passa une main sur son visage ridé, alors que son regard dérivait vers la porte entrouverte. L’air nocturne s’y engouffrait, chargé d’un parfum d’humidité.
Qu’avait-elle espéré dénicher dans son atelier ? Au fond, Oswald le savait.
L’intruse était repartie les mains vides. Mais l’inquiétude de l’Instrumentiste persista. Elle connaissait son secret. Alors elle reviendrait. Et Oswald devrait se tenir prêt.
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Le clapotis de l’eau résonnait, tel un martèlement infernal, à chaque enjambée. Les parois instables et inégales du labyrinthe renvoyaient leurs échos, qui se perdaient dans l’obscurité. Le froid qui régnait dans le tunnel glaçait le sang de Shona, qui ne sentit bientôt plus ses doigts enroulés autour du hautbois qu’elle transportait avec elle. Prêté par la famille d’Elly, l’instrument comblait quelque peu l’absence de Piwi, abîmée durant le récent combat avec Hamish. Séparée de sa flûte traversière depuis bientôt deux semaines, Shona se sentait vide, comme si un fragment de son être lui avait été arraché. Chaque souvenir de cette soirée fracturait son cœur. La mort de Helco. L’implication de Hamish dans leur sombre destin. Le retour d’Iléa. L’enlèvement d’Alistair, dont elle n’avait aucune nouvelle…
Si Shona était persuadée que Hamish avait enlevé son élève pour le pousser à contrôler l’Arrache-Notes, elle ignorait encore tout de l’endroit dans lequel le Musicien était retenu. Avait-il été puni pour avoir désobéi aux ordres du Maestro ? Souffrait-il ? Pensait-il que Shona l’avait abandonné ? Ces questions rongeaient l’esprit de la jeune femme.
Une affirmation persistait cependant : dorénavant, son propre destin ne comptait plus. Elle était prête à prendre tous les risques pour retrouver Alistair, prête à revivre le cauchemar qu’elle avait traversé ces dernières semaines. Prête à armer n’importe quel instrument et à se battre pour le sauver. Il l’aurait fait pour elle. Shona le savait.
La Tisseuse renâcla. Elle avait passé neuf ans à côtoyer la mort au travers de prédictions qui décrivaient des destinées aussi funestes que violentes. À cet instant, il lui sembla qu’elle n’avait jamais été si près de connaître la sienne. Sans l’aide d’Elly et de ses alliés, Iléa et elle n’auraient jamais pu fuir Arades pour trouver refuge à Sonorea, une ville située à quelques heures des Terres du Silence, et aussi la ville natale d’Elly.
Le halo de lumière, que la jeune femme maintenait au moyen du sortilège d’Éclat d’aube, vacilla. Entre la terreur qui lui soulevait l’estomac à l’idée de s’approcher un peu plus de la capitale et ses tressaillements chaque fois qu’une nouvelle diligence passait au-dessus des souterrains, martelant le sol comme un coup de tonnerre déchirant le ciel, sa concentration était mise à rude épreuve.
Carte en main, Elly la guidait dans un silence pesant qui trahissait sa propre nervosité. Alors que les minutes s’écoulaient, les pas du garçon se faisaient de plus en plus lents, incertains. Il laissait parfois échapper un soupir épuisé. La tête baissée, il se courbait pour éviter les irrégularités du plafond bas. Sa grande taille rendait difficile sa progression dans le souterrain.
Absorbée par ses pensées, Shona ne remarqua pas qu’il s’était soudain arrêté et manqua de le bousculer. Une seconde plus tard, il reprit son chemin, obliquant vers la gauche. Chaque fois qu’ils tournaient à une nouvelle intersection de ces chemins creusés sous le sol solvarien, l’estomac de Shona se serrait.
— Tu es certain que nous allons dans la bonne direction ? lança-t-elle après un long silence.
Forées après l’apparition des Terres du Silence depuis le réseau d’égouts, ces galeries secrètes reliaient Arades aux campagnes solvariennes. Douze ans plus tôt, elles avaient permis à des centaines de Solvariens d’échapper aux persécutions et aux arrestations ordonnées par le roi Lyrius. Le père d’Elly, lui, n’avait pas eu le temps de s’enfuir…
L’ancien Guide de l’Académie tourna la carte avant de se racler la gorge.
— Tu te permets de douter de moi ? dit-il, sarcastique. Il est vrai que je ne me serais moi-même pas confié une telle tâche : quand je lis un livre, je perds souvent ma page. Mais on devrait bientôt arriver, affirma-t-il sans trop de conviction. Si ces tracés sont exacts, on n’est plus très loin de Rivulson. Il a fallu faire un léger détour à cause de l’éboulement.
— Tu possèdes un véritable talent pour rassurer les autres…
« Il y a eu un effondrement dans un des tunnels il y a trois mois », avait affirmé Elly quelques jours plus tôt. Une dizaine de morts étaient à déplorer.
— Je n’arrive toujours pas à croire que personne, dans le royaume, n’ait eu connaissance de l’existence de ces souterrains. Si certains y ont passé autant de temps sans être débusqués, ça ne peut signifier qu’une chose : les prédictions ne les ont pas dévoilés. Mais pour quelle raison ? songea Shona à voix haute.
— Peut-être bien parce que Sol ne voit que ce qui se passe sous ses yeux. Et que, sous terre, nous sommes à l’abri.
Comme s’ils avaient besoin d’être protégés de leur dieu. Shona n’avait jamais perçu les choses ainsi. Un fragment de l’âme du dieu vivait en elle, ou y avait vécu. Mais possédait-elle encore une once de foi en Sol, après tout ce qui leur était arrivé ?
Alors qu’ils ralentissaient leur rythme, épuisés par leurs longues heures de marche, la sphère lumineuse du sortilège de Shona faiblit encore. De puissants effluves de vase s’engouffrèrent dans le souterrain alors que de l’eau s’écoulait vers eux, dévalant le sol de plus en plus pentu.
— Je pense qu’on est arrivés, soutint Elly, pointant du doigt la faible lueur qui venait d’apparaître devant eux.
Shona laissa échapper un soupir de soulagement. Revigorée, elle s’avança d’un pas décidé. Les semelles mouillées de ses chaussures glissèrent ; elle allait chuter et, ainsi, le sortilège d’Éclat d’aube allait se rompre. Elly la rattrapa de justesse.
— Attention !
Shona le remercia d’un signe de tête et s’approcha avec prudence d’une des parois de la galerie. De sa main libre, elle se cramponna aux irrégularités de la pierre pour soutenir sa progression. Le garçon fit de même derrière elle. À mesure qu’ils avançaient, les sons du port devenaient de plus en plus clairs : le grincement des treuils, les appels des marins, le clapotis apaisant de l’eau contre la coque des navires. Tant de mélodies qui résonnaient aux oreilles de Shona comme une victoire. Pourtant, le matin même, elle avait affirmé qu’ils avaient autant de chances de se faire débusquer que de finir engloutis sous un nouvel éboulement.
Le chemin, de plus en plus étroit, déboucha sur une ouverture oblongue d’un mètre de haut. Traversée par une grille métallique, elle offrait une vue imprenable sur les eaux du fleuve, à une vingtaine de centimètres en contrebas.
En raison de sa localisation au confluent de deux rivières et de sa proximité avec Arades, Rivulson représentait un point stratégique pour le royaume de Solvara. De nombreuses cargaisons d’instruments ou d’aliments en provenance de Donok y étaient déchargées. Les eaux du fleuve reflétaient faiblement la lueur des réverbères, créant des ombres mouvantes qui dansaient le long des quais déserts.
Shona se hissa sur la pointe des pieds. Dans la nuit, le fleuve se métamorphosait en un miroir sombre qui capturait les reflets des lumières de la ville. De chaque côté, à peine visibles, se dévoilaient les silhouettes massives de quelques navires dont les voiles claires se découpaient dans le ciel enténébré.
L’éclat du sortilège de lumière s’effaça sous la volonté de la Tisseuse. Il valait mieux ne pas attirer l’attention.
— On nous avait parlé d’une grille ? Je ne m’en souviens pas. Nous ne sommes peut-être pas sortis au bon endroit.
Shona referma ses lèvres sur l’anche du hautbois. Le contact avec le métal de l’objet la fit frissonner. Si elle parvenait presque sans mal à dompter n’importe quel instrument, aucun n’égalait Piwi. Lorsqu’elle jouait de sa flûte traversière, son corps se délectait de la magie façonnée comme d’une bouffée d’air frais après une longue apnée. Peut-être était-ce dû au morceau de l’âme de son père qui vivait à l’intérieur ?
— Non, n’utilise pas d’instrument ! chuchota Elly. On risquerait de se faire remarquer. Nous sommes juste sous les docks, ne prenons pas le risque d’être entendus, on ne sait pas qui traîne par ici.
— Tu penses que Gavar sera là ? Qu’il viendra ?
— J’en suis persuadé. C’était son idée, après tout, de se retrouver ici dix jours après le bal tenu à Arades. Je lui fais confiance.
Les lèvres de Shona se déformèrent en une grimace inquiète. Mais le regard d’Elly et la douceur de ses iris sombres suffirent à l’apaiser. Gavar était un informateur de qualité : il leur rapporterait ce qui se passait à la capitale. Alors qu’Elly, Iléa et Shona s’étaient enfuis vers Sonorea après le bal des Célébrations Septennales, Gavar avait repris ses activités de domestique du Palais pour mieux les aider de loin. Les informations qu’il pourrait leur transmettre concernant les agissements de Hamish étaient vitales et représentaient la seule chance, pour Shona, de retrouver Alistair.
— Et je te fais confiance, ajouta-t-elle alors.
Elly avait ce pouvoir-là : dessiner un sourire sur un visage figé par la terreur, insuffler l’espoir lorsque la cruauté du monde semblait l’avoir siphonné. Tout comme Iléa, il faisait partie de ces étoiles qui brillaient sans cesse dans le ciel de Shona.
— Il est vrai qu’Amos a peut-être oublié de nous parler du moyen de sortir de là. Mais ce passage a déjà été utilisé, et les barres, bien que rouillées, sont en bon état, encore scellées dans les pierres. Un sortilège aurait laissé des marques, si ce n’est pas un trou dans le mur… Les personnes qui sont passées ici avant nous n’ont donc pas utilisé la magie.
Peu de temps après son arrivée à Sonorea, le petit groupe avait cherché refuge auprès de la famille d’Elly. Ils y avaient trouvé un lieu de vie, de quoi se nourrir, du réconfort, aussi. Une vie que les deux Tisseuses n’avaient pas connue depuis des années. Une semaine plus tard, ils avaient fait la rencontre d’Amos. Vivant aussi à Sonorea, cet homme d’une trentaine d’années avait déjà une bonne idée de ce que Shona avait vécu. Les rumeurs circulaient aussi vite dans les campagnes qu’une mélodie portée par le vent. Elly n’avait pas menti : tout un réseau de dissidents s’était formé, année après année. Portés par le même désir de mettre fin au règne de Lyrius Harmorium, les conjurés avaient patienté, attendant le signe qui marquerait le début de la rébellion.
Pour eux, Shona était ce signe.
Elly agrippa les barreaux et les secoua, en vain. Puis il les examina longuement avant que ses doigts s’arrêtent sur une ligne discrète, masquée en partie par la rouille qui avait rongé le métal.
— Trouvé, chuchota-t-il.
Le garçon repoussa ses longs cheveux bouclés vers l’arrière, essuya ses mains humides sur le tissu de son manteau brun et empoigna un premier barreau, qu’il fit pivoter sur lui-même. Un grincement aigu accompagna le faible mouvement de la barre. Quand il eut dévissé les barreaux, ce qui ne lui prit que quelques minutes, Elly passa la tête au travers de l’ouverture.
— En grimpant sur ce rebord, nous pourrons escalader un pilotis qui nous permettra de nous hisser sur le ponton, juste au-dessus, dit-il.
— Est-ce que ce n’est pas imprudent d’émerger en plein milieu des docks ? N’oublions pas que je suis toujours recherchée par l’armée. Le roi et les Maestros n’abandonneront pas tant qu’ils ne m’auront pas retrouvée. Peut-être même que Hamish est encore après moi…
La jeune femme avait passé les deux derniers mois de son existence à se cacher. À souhaiter n’être plus qu’une ombre dans ce monde. Shona frissonna et souleva le lourd tissu de sa cape noire jusqu’à sentir les courroies du harnais, sous lequel elle glissa son hautbois.
— Au vu de tes prouesses avec ce carrosse en feu, à visage découvert, je ne te conseille pas non plus de trop te montrer, compléta-t-elle.
Elly se retourna vers elle.
— Il fait nuit. Et ce n’est pas Arades. Tu n’as plus à te méfier autant. Tu ne mérites pas de vivre toujours dans la peur, Shona. Passe en premier, je remettrai les barreaux derrière moi.
La Tisseuse s’exécuta : elle souleva le bas de sa robe de laine et prit une inspiration aussi longue que son corset le lui permettait. Elly s’agenouilla et l’aida à atteindre l’ouverture. Shona prit appui sur l’étroite bordure, les mains tremblantes ; elle s’accrocha comme elle le put aux pierres saillantes et se redressa, chancelante. À une vingtaine de centimètres sous ses pieds, l’eau exhalait de fortes odeurs de poisson avarié et de vase. Peut-être aussi d’excréments. De chaque côté s’élevaient les pilotis de bois qui, enfoncés dans le lit du fleuve, soutenaient le ponton. Le plus proche se trouvait à près d’un mètre d’elle.
— Au fait, tu sais nager ? s’enquit Elly.
— Espérons que nous n’aurons pas besoin de connaître la réponse à cette question ce soir.
Le garçon s’étouffa.
Alors que le port de Sonorea se fondait dans la nuit nuageuse, Shona distingua des barres métalliques. Fixées à la large colonne de bois qu’elle tentait d’atteindre, elles constituaient des prises de choix. La jeune femme tendit une main pour en saisir une, puis, dans une position peu confortable, posa l’un de ses pieds sur une autre, plus basse. Bien que peu stable sur ses appuis, elle parvint à grimper sur le quai.
La Tisseuse contempla quelques secondes le paysage qu’elle découvrait : la ville, traversée par de nombreuses passerelles, semblait fracturée au-dessus du fleuve. L’avenue principale qui bordait les quais présentait une rangée d’édifices dont les toits d’ardoise pointus rappelaient ceux d’Arades. Des lanternes à huile, suspendues sur les façades de pierre, éclairaient les enseignes : une boutique d’instruments, une autre de partitions, une boulangerie, un salon de thé. Plus loin, des tours s’élevaient vers le ciel, surplombant un ensemble d’entrepôts.
Une brise lui apporta des murmures. Shona identifia deux formes mouvantes sur une péniche immobile. Elle s’avança et se dissimula derrière une cargaison qui venait sans doute d’être déchargée et formait un tas imposant.
— Vous aviez déclaré trente caisses. Mais j’en vois dix de plus. Qu’est-ce qu’il y a dans celles-ci ? Je dois vous rappeler que les matériaux, instruments et partitions en provenance de Largard et Farahn sont interdits. Et combien de membres comptait l’équipage ? Êtes-vous certain de n’avoir pris aucun passager clandestin ? interrogea un premier homme.
Si la jeune femme ne distinguait rien de son accoutrement, son ton sec et ferme lui faisait dire qu’il s’agissait sûrement d’un soldat.
— Je n’ai rien rapporté d’illégal, se défendit le marin. Tous ces instruments à percussion proviennent de Sirel. Je suis parti du port de Chantelune il y a trois mois et, à mon départ, tout était en ordre.
L’homme tapait du pied, les bras croisés.
— Walter et Francis, ouvrez-moi ces deux coffres, commanda-t-il.
Deux soldats apparurent dans le champ de vision de Shona. Le premier grimpa sur un coffre et entreprit de l’ouvrir avec un pied-de-biche.
— Je vous dis qu’il n’y a rien du tout ! Je n’ai rien à cacher, je vous le jure ! clama le marin.
Il recula vers la passerelle du navire lorsque le couvercle de la caisse céda enfin. Le soldat y plongea un bras et en sortit des recueils qu’il feuilleta.
— Tempête des flots, Soupir létal, Larme ardente d’agonie. Des partitions de sortilèges interdits, annonça-t-il.
Le marin demeurait stoïque. Un rire rauque résonna.
— Eh bien… La sixième arrestation illégale en deux semaines. Véritable coup de cymbales ! Ces sorts n’ont rien à faire en territoire solvarien, mais vous le saviez déjà, n’est-ce pas ?
L’homme désigna le navire.
— Francis, fouille-moi cette carcasse. Et toi, Walter, tu sais ce qu’il te reste à faire.
Le marin, aussitôt, se jeta à l’eau. Le dénommé Walter s’approcha lentement du bord et s’arma d’un instrument à vent. Puis il siffla une mélodie inconnue. Son rythme rapide et ses notes graves glissant vers les aigus dénonçaient son caractère violent.
Le hurlement étouffé du marin perça l’air. Puis tout s’arrêta. Comme si le fleuve retenait son souffle.
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Une fatigue immense l’accablait. Comme si sa conscience soulevait le poids du monde, Alistair peinait à s’éveiller. À mesure que le temps défilait – des minutes, des heures, peut-être même des jours –, il reprenait conscience des fonctions vitales de son corps : il entendait à nouveau l’air entrer dans ses poumons à chaque inspiration, ainsi que le bourdonnement de ses expirations. Il sentait les pulsations de son cœur, de son sang irriguant son organisme.
Mais ses yeux, plongés dans une obscurité constante, ne parvenaient pas à émerger de cette prison de solitude, de ce cauchemar sans images. Ses pensées, mêlées à des souvenirs flous, prises dans une boucle, se répétaient sans reprendre forme. Bloqué dans cet état de semi-lucidité, il ne trouvait aucun répit.
De temps à autre, il tentait d’invoquer son Chaos pour se libérer. Il aimait plus que tout laisser cette force l’engloutir, prendre le dessus sur lui. Son Don façonnait une bulle, une enveloppe de silence et de sérénité. Le Chaos absorbait tout. Il se nourrissait du moindre bruit comme un monstre assoiffé de sang.
Mais, en dépit de tous ses efforts pour puiser en lui cette part sombre, il demeurait seul, ici. Pas un son. Pas la moindre vision. Seuls les échos silencieux de ses émotions se succédaient comme des vagues se fracassant contre des rochers avant de disparaître, bientôt remplacées par les suivantes.
Un manège inlassable. Telle une course sans fin contre un adversaire invisible.
Les affres d’un rêve amer. D’une réalité empoisonnée.
Une sensation viscérale s’insinuait en lui. Pas exactement une douleur physique, non. Mais une brûlure sourde, un déchirement interne, une main invisible grattant les parois de son esprit. Ses pensées se tordaient dans un maelström. Elles se précipitaient, se cognaient les unes contre les autres, s’éparpillaient en éclats de verre. Trop vives pour qu’il les saisisse, trop nombreuses pour qu’il les ignore. Assez tranchantes pour lacérer son âme.
À chaque respiration, il sentait la douleur envahir sa poitrine. La terreur ne cessait de grandir en lui, comme une ombre mouvante qu’il ne pouvait ni fuir ni repousser. Son corps, pourtant immobile, se comprimait, se courbait, chacune de ses fibres tendue à se briser. Il se dérobait à lui-même. La chaleur, auparavant douce, se muait en une fièvre mordante, comme si ses émotions tourmentées le consumaient.
Réalité, jeu cruel de son esprit ou illusion ? Spectateur passif de sa propre souffrance, il pleurait du fiel.
Il n’était parvenu à émerger qu’une unique fois. C’était durant ce bref laps de temps qu’il avait compris que son sommeil était manipulé. Il savait où il se trouvait. Du moins le pensait-il. Car ce monde de ténèbres, piégé en lui-même, jouait avec sa mémoire. Plus les secondes s’écoulaient dans le sablier de cet entre deux mondes, plus les événements qui l’avaient mené en ce lieu s’étiolaient. Chaque fois qu’il s’accrochait à un élément du passé, celui-ci disparaissait comme du sable glissant entre ses paumes.
Son esprit hurlait si fort qu’il aurait pu jurer que ses lèvres bougeaient. Imperceptiblement, peut-être. Dans sa torpeur éreintante, un prénom demeurait piégé au creux de sa gorge. Il aurait aimé le chuchoter, le crier, s’en libérer pour mieux s’approprier sa douce sonorité.
Il ne le pouvait pas.
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Shona, qui jugeait en avoir entendu assez, se recula sur la pointe des pieds. Solvara avait-il toujours été aussi prudent, voire féroce, vis-à-vis des marchandises étrangères, ou les dernières semaines avaient-elles poussé le roi à renforcer sa surveillance dans le royaume ?
— Tout va bien ? s’enquit la voix d’Elly.
Shona s’allongea sur le ventre pour apercevoir son compagnon.
— Oui, oui, mentit-elle. Mais dépêche-toi !
Il prit pied sur le rebord de l’ouverture et essaya de remettre les barreaux en place. Mais il était plus grand que Shona, et surtout plus lourd : il perdit l’équilibre et tomba dans l’eau. Sa silhouette disparut un instant sous la surface huileuse et sombre avant que son visage émerge des ténèbres.
— Tout va bien ! Ce n’est là que la démonstration de ma piètre agilité… dit Elly avant de soupirer bruyamment. Oh non, la carte ! Elle a dû tomber au fond de l’eau !
Il plongea une main dans le fleuve pour tenter de faire remonter le morceau de parchemin, en vain.
— Ce n’est pas grave, je l’ai mémorisée, à force ! répondit Shona. Allez, viens !
Elle lui fit signe d’accélérer le mouvement.
— Quoi ? Tu veux dire… la totalité des tracés ?
— Posséder une mémoire visuelle n’est pas une option à l’Atrium, avec tous les morceaux qu’on doit retenir. Sors de l’eau. Ce n’est pas une bonne idée de rester trop longtemps ici.
Il referma la grille et nagea jusqu’au pilotis, qu’il escalada. Réprimant un rire moqueur, la Tisseuse recula pour échapper à la forte odeur d’excréments qu’il dégageait.
— Allons-y. Et pas un mot, déclara Elly, qui s’ébroua comme un animal mouillé.
Les deux amis trouvèrent leur chemin jusqu’à l’avenue principale pavée. Pas une âme en vue. Un fait qui surprit et inquiéta Shona. Dans une ville portuaire, l’agitation n’était-elle pas de mise jour et nuit ?
— J’ai un mauvais pressentiment. C’est bien trop calme.
— On ne devrait pas être très loin du lieu de réunion.
Ils s’enfoncèrent dans la ville, là où, piégés entre les hautes constructions, ils ne distinguaient plus rien du port. Seul le sifflement plaintif de la brise serpentant dans les étroites ruelles adjacentes troublait le silence. Les lampadaires, alignés à intervalles réguliers sur la route principale, y projetaient leurs lumières vacillantes. Là encore, personne. La ville semblait abandonnée.
Shona, nerveuse, jetait des regards furtifs par-dessus son épaule. Plus elle avançait, plus elle avait la désagréable impression d’être observée.
Une intersection se présenta à eux : Elly tourna à gauche et passa sous un pont couvert reliant deux habitations. Au bout de la rue – tout juste assez large pour accueillir un fiacre – s’ouvrait une place encadrée par des façades noires de suie. Au-dessus d’une entrée vitrée, un auvent rouge portait en lettres capitales :
 
THÉÂTRE DES CADENCES.
 
Shona hésita. Les réponses aux questions qu’elle se posait depuis dix jours se trouvaient à l’intérieur de cette salle. Lorsqu’elle s’était enfoncée dans les souterrains de Sonorea, six heures plus tôt, la Tisseuse avait une certitude en tête : ce qu’elle apprendrait cette nuit changerait le cours des événements futurs et lui permettrait de sauver Alistair de son sombre destin.
— Ça va aller, prononça-t-elle pour elle-même.
Shona dépassa Elly et contourna la fontaine de marbre en forme de violoncelle avant d’entrer dans l’édifice. La splendeur du lieu contrastait avec la saleté et les odeurs pestilentielles du port. Ici, des lustres répandaient une lumière vive. Sous leurs pieds s’étendait un tapis rouge. Des demi-colonnes de marbre étaient encastrées dans les murs blancs, et des notes sculptées et dorées ornaient les angles de la salle.
— La représentation est sur le point de se terminer. Je suis désolée, mais il vous faudra revenir demain.
Se fondant à merveille dans la tapisserie rouge qui décorait le mur du fond, car vêtue d’une robe bordeaux aux manches brodées, une jeune femme à lunettes s’avança. D’un signe poli de la main, elle leur indiqua le tableau annonçant les prochaines représentations.
« Concert d’une nuit étoilée, par l’orchestre du Musicien Cordé. »
À l’extrémité du hall, une porte à larges battants dorés semblait mener à la scène. L’absence de musique ou de bruit était cependant troublante. N’auraient-ils pas dû entendre au moins le son de quelques instruments achevant leur morceau ?
L’hôtesse s’approcha de Shona. Ses yeux verts, soulignés par plusieurs traits colorés, se plissèrent. Soudain, perchée sur des talons hauts qui lui faisaient gagner plusieurs centimètres, elle courut à petits pas derrière son comptoir et souleva plusieurs documents. Ses mouvements étaient agités, presque théâtraux : des feuilles volèrent de partout.
Shona frissonna de peur. Avaient-ils été reconnus ?
La Tisseuse ouvrit la bouche dans l’espoir de trouver une explication qui les sauverait, mais rien ne lui vint. Le regard d’Elly glissa vers elle. Sur son visage se lisait également l’appréhension. Shona recula d’un pas et glissa lentement une main dans son dos. Lorsqu’elle sentit, sous sa cape, le métal froid de son instrument, ses doigts se refermèrent autour du hautbois.
— Désolée pour le dérangement, madame, répondit-elle finalement. On repassera demain pour la prochaine représentation.
L’attention de l’hôtesse s’arrêta enfin sur une feuille froissée. Derrière ses lunettes, ses yeux louchèrent tour à tour sur le document et sur les nouveaux arrivants.
— Ça ne sera pas nécessaire, répondit la femme. Venez avec moi. Et vous pouvez m’appeler Thalia.
Et elle leur adressa un sourire non plus crispé, mais sincère.
L’hôtesse, d’un geste sec, tira derrière elle les deux rideaux, qui dévoilèrent une porte. Haute d’à peine un mètre et constituée de panneaux de bois vieillis, celle-ci ne se fondait pas dans l’ambiance spectaculaire des lieux.
— Suivez-moi, je vous prie.
Sans plus d’hésitation, Elly s’engouffra le premier dans le passage obscur, suivant les pas peu assurés de l’hôtesse. Ce couloir secret était à peine assez large pour une personne et bien trop bas pour Elly, qui, comme souvent, dut se plier en deux. Les échos de leurs pas sur le sol minéral se répercutaient à l’infini : Shona crut même un instant qu’ils n’étaient plus seuls. Sa main serra plus fort son instrument.
Depuis leur arrivée dans la ville de Rivulson, elle ne parvenait pas à se débarrasser de ce mauvais pressentiment qui lui collait à la peau ni à déchiffrer les signaux que son intuition lui envoyait. Comme un mot coincé sur le bout de la langue.
Ils arrivèrent à la fin du passage et l’hôtesse ouvrit une seconde porte, libérant un véritable brouhaha. Des voix fortes se superposaient à des mélodies magiques. La pierre des murs suintait d’humidité et l’odeur de poussière fit même tousser Elly.
Shona descendit trois marches et pénétra dans une large cave voûtée. Le contraste avec le hall d’accueil du théâtre était saisissant : la salle circulaire baignait dans la faible et pâle lueur des bougies se consumant sur leurs chandeliers. Des tonneaux installés à la verticale ou encore des caisses de cargaison faisaient office de tables, autour desquelles une dizaine de personnes étaient installées. Cependant, dans ce lieu, nulle présence de boisson ou de mets.
L’ambiance semblait détendue, mais festive et bruyante.
— À ton avis, qui sont tous ces gens ? glissa Shona à Elly.
À en juger par leur style vestimentaire, sophistiqué et opulent, Shona et Elly auraient pu être en présence d’Aradiens. Les trois jeunes femmes occupant la première table portaient des robes bouffantes constituées de plusieurs couches de tissu et des corsets aux finitions raffinées, alors que les quelques hommes regroupés dans un coin étaient vêtus de redingotes sombres et de pantalons à rayures. Des Musiciens, peut-être ?
— Je n’en sais rien… marmonna-t-il, tout aussi déconcerté.
Une voix brisée s’éleva :
— Je n’ai pas de nouvelles de Victorien depuis quatre jours. Tout est fermé chez lui et j’ai beau frapper à sa porte plusieurs fois par jour, personne ne répond. Je pense qu’ils l’ont enlevé. Il m’aurait prévenu s’il avait décidé de partir.
La jeune femme blonde qui avait prononcé ces mots était en larmes. L’une de ses interlocutrices, le visage grave, posa une main sur son épaule.
— Elly ! Shona !
De l’autre côté de la cave, entouré d’un faible halo de lumière, un jeune homme levait une main pour attirer leur attention. La Tisseuse reconnut cette chevelure flamboyante coiffée en une courte tresse et ces yeux d’un vert hypnotique. Toutefois, il avait troqué son uniforme de travail contre une chemise blanche et un gilet brun boutonné jusqu’au cou.
Les deux amis s’avancèrent sans que personne y prenne garde. Tandis que Shona serrait Gavar dans ses bras, les deux garçons restèrent un instant face à face, Elly les poings serrés, Gavar affichant un sourire crispé. Après de longues secondes d’hésitation, ils décidèrent de se serrer la main.
— Merci d’être venu, insista Elly.
— Je te l’avais promis.
Gavar les invita à prendre place autour du tonneau poussiéreux qui lui servait de table.
— Vous avez fait bonne route ? reprit-il, désignant les vêtements mouillés d’Elly.
Ce dernier lui fit signe de ne pas poser d’autres questions.
— Le chemin a été long, mais on ne s’attendait pas à trouver les rues de Rivulson si désertes… répondit Shona.
Gavar acquiesça. Au milieu de ses taches de rousseur, de fines rides plissaient son front pâle.
— Elles sont désertes parce que tout le monde est ici. Des lieux de réunion clandestins comme celui-ci se sont ouverts les uns après les autres ces dix derniers jours : au fond d’une cave, dans la cale d’un bateau, derrière un théâtre, ou même dans des usines. Voyez-vous, de nombreuses dispositions ont été prises à Arades : interdiction de se regrouper, instauration d’un couvre-feu… Depuis la fin des Célébrations Septennales, la vie à la capitale n’est plus la même. Les gens que vous voyez ici ce soir se retrouvent en sécurité. Mais ce n’est qu’une question de temps avant que l’armée les débusque et ferme ces repaires secrets.
Shona fut prise d’un frisson d’horreur. Elle n’avait pas saisi à quel point la situation dans les grandes villes demeurait tendue à la suite de la mort de Helco et de sa propre fuite.
— Depuis le hall, nous n’entendions aucun bruit en provenance de la salle de spectacle. Les pièces de ce bâtiment sont insonorisées, pas vrai ?
— Tout à fait. C’est une pratique rare à Arades, expliqua Gavar. Les murs sont relativement fins, pour permettre à toutes les mélodies de se répandre librement. Mais, les concerts étant payants, Rivulson a sollicité la permission, il y a une dizaine d’années de cela, de rendre les murs hermétiques au son afin que ces représentations soient inédites.
Shona fronça les sourcils. Cette pratique allait à l’encontre même des croyances solvariennes, qui plaçaient la musique au centre de tout. Plus qu’un art, c’était une forme de magie, un élément à part entière de chaque vie. Et chacun avait le droit d’en entendre les notes.
— Je pense avoir vu un soldat fouiller la cargaison d’un bateau. Est-ce que tu sais ce qu’ils cherchent ?
— Le roi a dû ordonner ces fouilles. Il semble plus que jamais persuadé que la prophétie de sa mort est liée au royaume de Largard, que ce n’est plus qu’une question de temps avant qu’ils attaquent Solvara et que sa mort survienne.
Elly soupira, inquiet.
— La dernière fois que de telles précautions ont été prises, c’était après la création des Terres du Silence, il y a douze ans. Les persécutions et les arrestations se sont enchaînées. Je pense qu’on est sur le point de revivre cela, et ce n’est pas bon signe.
L’arrestation de son père, accusé de trahison avant d’être exécuté il y a des années, demeurait douloureuse pour Elly.
Un jour, le père de Shona, Karlel, lui avait dit : « À se perdre dans les douleurs du passé, on oublie le bonheur que peut nous apporter le présent. » Toutefois, Shona ne pouvait que comprendre la peine immense de son ami, celle de grandir sans l’un de ses deux parents, mort de la plus injuste des manières. Celle de se construire avec une part de vide dans le cœur, qui ne se comblera jamais vraiment.
La jeune femme balaya les environs d’un regard méfiant, s’assurant qu’ils n’étaient pas épiés, puis reporta son attention sur Gavar.
— Ce n’est pas bon signe, non, surtout pas avec le plan de Hamish pour contrôler l’Arrache-Notes. J’ignore encore ce qu’il compte faire pour atteindre son objectif, mais je crains que tout le royaume ne connaisse la destruction du Chaos.
Après tout, la vision de Shona, qui avait prédit la mort du roi, était associée à celle de la dévastation du royaume. Pour la jeune femme, il était maintenant évident que le Maestro Hamish Evirtose était en partie responsable de ce funeste futur.
— Est-ce que tu as de bonnes nouvelles pour nous ? s’enquit Elly.
Gavar se mordit les lèvres, les pommettes rougies par la chaleur ambiante.
— Tout dépend de ce que vous entendez par « bonnes nouvelles ».
— As-tu pu apprendre quoi que ce soit sur Alistair ? insista Elly.
Son simple prénom, prononcé à voix haute, suffit pour que le cœur de Shona se serre.
— Hamish ne s’est pas présenté à l’Académie depuis près d’une semaine. Les premiers temps, après le bal, il multipliait les allers-retours, parfois en pleine nuit. Il a mis la mort de Helco sur le dos de Shona. Tout le monde a gobé cette version, évidemment, sans même remettre en question la présence de Hamish dans les jardins cette nuit-là.
Le regard de Shona s’assombrit. Elle avait la ferme intention de retrouver Alistair, et si, par la même occasion, elle faisait payer son mentor, elle ne se retiendrait pas.
— Est-ce que tu penses qu’il agit seul ? lui demanda-t-il.
— Je ne pourrais pas l’affirmer, mais il n’est pas impossible que le Maestro Leeran soit aussi dans le coup. Il y a beaucoup d’agitation à Arades en ce moment. Selon les informations que j’ai pu soutirer à quelques domestiques, Hamish se serait installé à la limite des Terres, dans un campement gardé par une trentaine de soldats solvariens, et peut-être quelques Maestros qu’il a mis dans la confidence. C’est certainement là-bas qu’il retient Alistair. Non loin de l’ancienne ville évacuée de Crescendo. Je suis désolé, Shona, c’est tout ce que j’ai pu apprendre. Personne n’a été capable de me renseigner davantage. J’ignore si c’est grâce aux précautions prises par Hamish ou si mes informateurs ont peur de parler.
La jeune femme se raidit. Elle ne comptait pas abandonner. Elle retrouverait Alistair, peu importait si, avant cela, elle devait mettre trente hommes à terre. Elle en était capable. Ces dernières semaines le lui avaient prouvé : elle était devenue plus forte.
— J’ai conscience que ces maigres informations ne sont pas celles que vous espériez, déplora Gavar. Donnons-nous un nouveau rendez-vous dans une semaine. Je pense pouvoir continuer de creuser du côté de certains Musiciens de l’Académie. S’ils ignorent eux-mêmes où se trouve leur mentor respectif depuis plusieurs jours, ce sera un indice supplémentaire.
Elly posa sa main sur celle de Gavar.
— Reste prudent. Ne fais rien de dangereux. Tu as pris trop de risques, déjà.
Le sourire sincère qu’ils échangèrent fit rougir Elly, qui toussota.
— Je resterai prudent, c’est promis, dit Gavar. Toi aussi, il faudra que tu le sois. Plus de carrosse enflammé ! Oh ! Et avant que j’oublie, Shona, ton père m’a laissé ça pour toi.
Gavar attrapa sa besace et en sortit un tube enveloppé de papier journal. La jeune femme arracha l’emballage jusqu’à apercevoir le métal d’une flûte traversière. Son souffle se coupa. Piwi demeurait inchangée : son poids, son reflet doré, Shona la reconnut tout de suite.
— Elle a été sacrément abîmée, mais son âme est intacte. Karlel a retravaillé la forme du tube et… Je suis désolé, il a débité tant d’informations que je ne sais plus trop ce qu’il a dit…
Shona acquiesça avec douceur. Elle reconnaissait là le caractère altruiste et la bonté de son père, passionné par sa discipline.
— Merci beaucoup, Gavar. Cet instrument est certainement ce que j’ai de plus précieux, ajouta-t-elle, émue. Est-ce que mon père va bien ? Est-ce qu’il…
— Oui, la coupa-t-il, je lui ai fait part de tes consignes. J’ai passé plusieurs heures à le convaincre de quitter Arades, le temps que… que le climat actuel se calme.
La Tisseuse avait passé des années enfermée à l’Atrium, séparée de son père. Et maintenant qu’elle était libérée, elle se devait de creuser davantage la distance entre eux pour le protéger. Mais, grâce à Helco, Karlel était resté en sécurité tout ce temps.
— Qu’est-ce qu’il a dit ?
Ses yeux brillaient d’émotion. Ce n’était qu’une question de temps avant que le roi ou Hamish s’en prennent à l’Instrumentiste pour mieux s’approcher de Shona. Après avoir perdu Alistair, elle ne voulait laisser personne faire de mal à son père.
— Au début, il a refusé. Il voulait se battre à tes côtés, mais je lui ai répété ce qu’Elly m’a dit un jour : « Mener un combat ne signifie pas toujours se trouver en première ligne. Pour autant, chaque rôle est essentiel pour mener à la victoire. »
Elly glissa une main tremblante dans le dos de Shona, espérant lui apporter le réconfort dont elle avait besoin. La jeune femme serra sa flûte traversière pour y puiser de la force. Ses doigts trouvèrent leur place le long du tube et, dans un mouvement long et noble, la Tisseuse la porta à sa bouche, désireuse de sentir la magie de son instrument circuler dans son sang. Éprouver de nouveau la connexion de leurs deux âmes devenait pour elle un besoin vital. Son thorax se gonfla sous la longue inspiration qu’elle y puisa. Ses lèvres frôlèrent l’embouchure. Piwi frissonnait déjà de plaisir.
Lorsque l’air fut libéré des poumons de la Tisseuse et serpenta dans l’instrument, un morceau de papier prisonnier du métal fut expulsé.
— Ton père semble t’avoir laissé un message, dit Elly.
La Tisseuse saisit le papier et le lut :
Chère Shona,
Plus que jamais, j’espère que tu te portes bien. Je suis heureux de pouvoir te rendre Piwi après quelques réparations que je lui ai apportées. Le jour où je l’ai créée, j’ai su qu’elle saurait te protéger.
Je suis navré que notre dernière discussion ait été écourtée. Je sais que je ne peux pas me mettre en travers de ton destin. Mais je peux peut-être t’aider à le comprendre en t’en dévoilant un peu plus. C’est Helco qui m’a appris l’existence des Partitions et Sortilèges Corrompus, après être entré en possession d’un livre qui ne lui appartenait pas, il y a douze ans de cela. J’ai effectué des recherches : le détenteur de ces pages a disparu et n’a plus donné signe de vie depuis une dizaine d’années. J’ignore où ce livre se trouve aujourd’hui.
Reste prudente. On se revoit vite.
Avec toute mon affection, ma chère fille,
Karlel.

Shona, les yeux humides, brûla le message dans la flamme de la bougie posée au centre de la table.
— Je sais qu’il aurait aimé être un meilleur père. Il dit que Piwi m’a toujours protégée. Mais il oublie que, au travers de cette flûte traversière, c’est une part de son âme qui a veillé sur moi tout ce temps.
Cette pensée raviva la faible lueur d’espoir qui régnait dans son cœur.
— Merci pour ton aide précieuse, Gavar, ajouta-t-elle.
À cet instant, la porte de la cave s’ouvrit avec fracas. L’hôtesse du hall apparut, haletante :
— Des soldats, ils ont été vus ! Ils… ils sont sur le chemin de Sonorea ! Il faut… que vous partiez…
Une seconde de silence s’ensuivit, puis des exclamations d’horreur s’élevèrent de toutes parts. Shona et Elly se regardèrent, confus.
— Cela veut dire que la ville va être fouillée de fond en comble, leur apprit Gavar, crispé. Vous devriez partir avant qu’ils n’arrivent jusqu’ici, il ne faut pas que vous soyez retrouvés. Allez-y, partez vite !
Les corps se bousculaient dans une tentative désespérée de fuir. Elly, mince et grand, était parvenu à s’engouffrer dans le passage, mais Shona, bousculée par tant d’épaules et de coudes, avait peine à suivre le mouvement. Une femme en robe ample la percuta brusquement. Le choc la déséquilibra et la Tisseuse bascula en arrière. Dans sa chute, sa tête rebondit sur une marche. Les formes, les silhouettes et même les sons se déformèrent alors dans son esprit.
Elle tenta de se redresser, mais, derrière les jambes en mouvement de la foule paniquée, au fond de la cave, Shona remarqua la présence d’une femme. Une femme qui, elle l’aurait juré, ne se trouvait pas dans la salle une minute plus tôt. Elle portait une robe claire et son visage était voilé d’une longue chevelure cuivrée. Son attention paraissait concentrée sur ce qu’elle tenait entre les mains. Un carnet…
Sonnée, la douleur martelant son crâne, Shona se concentra pour ne pas sombrer.
Non. Pas un carnet. Des cartes.
Sans montrer son visage, la femme leva une illustration en direction de la Tisseuse.
Un paysage d’arbres tordus. Une lune pleine. Un corbeau est posé sur une branche. Son attention est portée sur le premier plan de l’image, qui présente une épée traversant un cœur brisé.
Une main empoigna Shona et la releva.
— Est-ce que tout va bien ? Il faut partir, vite ! s’écria Elly.
La Tisseuse acquiesça, les paupières papillotantes. Jetant un dernier regard en arrière, elle vit que la femme avait disparu.
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